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Au  Libelle  intitulé  : L:t  Dr^ctoire  cxéciiüf 
traité  comme  il  ic  mçrifc^^  par  le  Peuple 
malheuréux, 

* f ' ■ ' ' . 

jL  A liberté  de  là  presse  tie  coit  avoir  d*aàh*es  lî-* 
mites  qye: celles  de  rhonneur  et  de  la  délicatessé  ; 
quand  elle  passe  ces  bôrne^  y-elle  est  un  fléau-. 

Le  fripc^  ^senl  a droit  à!%n  pT  flter  , il  lŸç^ércé 
de  citoyen  j celui  do  hnghnd 

quNi  une  police  sr»e  , ferme  / doit 

empêcher  -la  mïrüption.  Si  k pnipfe  vouloir  être 
éclairé  5 i-sp-ns'dôute  il  féi^oir  jAunre  d’une  fou li  de 
pamphiem/ec  de ^caiomr‘:v?-^-r|ifc‘^^^^  rire  ies^  mé- 
rnA  :7<$rV'|«rDmpenr  les  crédules  et  aigrissent  les  sot-s  * 
bien  des  journâiï^x  ^ et  eUtfa’urres  celui  du  -vénérable 
Ami  du  P erple  par  Lehois  et  compagnie  j tomberoient 
dans  la  boue  et  l’on  n’ajouteroïc  aucune  conflance 
à ces  libelles  Vomis  pas  resp'rit  de  parti  , soudoyée 
peut-être  ! — et  donc  la  célébrité  éphênlère  un 
témoignage  trop  authentiqué  dé'  f-insoiéncé  ’ du 
scribe  , et  de  rappauvrissement  d*esprie-de  ses 
lecteurs  ! v'  ' . . ’ f 

parler  vertu  ! Pebbis  f parler  au  uôitv  du 
peuple  1 Eh  de  quel  peuple  1 ; Mais  quelle'  sim- 

plicité de  ma  parc  de  mWpbrcer  ainsi*  1 . .-.  ^^Son 
"journal  nalloit  plus.  » Vite  unê  pamphlet.  ; . une 
»>  demie -feuille.  . . un  ntre  facile  à crier  !... 
Allons  ! il  est  trouvé  ! le  Directoire  traité  comme 
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3>  il  le  mmte , pur  le  peuple  malheureux  / un  grand 
33  sommaire  , de  grandes  phrases,.  . . du  latin  , des 
53  citations. . . enfin  huit  grandes  pages  !... 

Je  ne  sais  si  un  mauvais  citoyen  peut  plaider  la 
cause  de  la  vérité . . . Non ...  la  vérité  cesse  de 
Têtre  dans  sa  bouche  , parce  qu’il  l’accompagne  de 
tant  de  ridicules  , d’absurdités  ou  de  calomnies  » 
qu’elle  est  presqu’un  mensonge  ! L’impudeur  a de- 
puis long-tems  fait  le  mérite  de  Lebois  ; je  l’accuse 
au  tribunal  de  l’opinion  publique  , comme  viola- 
teur du  respect  que  tout  honnête  homme  doit  au 
public. . . et  comme  imposteur  à ce  même  public.  . • 
comme  compromettant  le  peuple  envers  le  gou- 
vernement , et  le  gouvernement  envers  le  peuple. 

C’est , son  dernier  libelle  a la  main  ^ c’est  ses 
journaux  à la  main  que  je  prouve  que  Lebois  n’est 
qu’un  misérable  et  grossier  trompeur...  Croit-il  , 
en  parlant  de  vertu , faire  oublier  à ceux  qui  le 
connoissent  , qu’ira  cessé  d’être  le  plus  immoral 
des  hommes  5 et  le  plus  effronté  pamphlétaire  ? 

Où  sont  les  pétitions  signées  par  les  ouvriers  , 
rentiers  ^ pensionnaires  marchands  en  gros  et  en 
détail  , manufacturiers  ^ commis  et  employés  de  la 
république  et  fonctionnaires  publics  ? 

Ou  ces  signatures  existent  , et  alors.,  pourquoi 
le  grand  avocat  du  peuple  Lebois  ne  les  a t-il 
pas  insérées  ? Mais  si  ces  signatures  n’existent 
pas  !...  comment  traiter  le  faussaire  criminel? 

Si  l’homme  sage  n’a  jamais  été  dupe  du  langage 
perfidement  mielleux  de  certains  folliculaires , peut- 
il  l’être  du  perfide  journaliste  qui  fait  retentir  chaque 
jour  à nos  oreilles  les  sommaires  crapuleux  et  in- 
décens de  son  pitoyable  Ami  du  Peuple  ? >3  Grande 
çochonnerie  de  Cochon  ^ >3  grande  dénonciation  contre 


tel  ou  tel. . ; Grande  déclaration  faite  par/tr  Cochon  ^ 
que  les  royalistes  ne  conspirent  plus.».  Titres  em- 
phatiques 3 pour  assourdir  et  tromper  le  peuple  ^ 
mensonges  pour  faire  une  page  d*impression , im- 
pertinences pour  se  donner  les  airs  d’un  fier-à-bras  ! 
tous  moyens  illicites  à l’homme  qui  veut  gagner 
sa  vie  avec  honneur  , et  assurer  son  existence  par 
sa  délicatesse  ! 

Si  j’avois  le  tems  de  plaisanter  , je  dirois  que  le 
littérateur  Lehois  , n’^est  pas  le  premier  propriétaire 
d^imprimerie  qui  ignore  l’orrographe  ; mais  qu’un 
morceau  de  politique  tel  que  le  sien  , devait  être 
soigné  5 afin  d’éviter  au  public  la  peine  de  chercher 
ce  qu’il  a voulu  dire.  Mais  paissons  au  chef-d’œuvre 
de  ce  patriote  intègre.  Examinons  ses  vérités  ter- 
ribles adressées  au  Directoire  , ses  reproches  j ses 
demandes. . . La  conduite  des  Amis  du  Directoire, 
qui  veulent  le  conduire  ( par  amitié  ) à l’échafaud  , 
ses  annonces  y ses  déclarations  , ses  complimens  y ses 
injures  y ses  félicitatiqns  et  sçs  menaces. 

iCEclcurés  par  le  flambeau  de  l’infortune  , les  peu- 
ples de  toutes  les  contrées  de  la  France  ont  choisi 
le>  patriote  Lcbois  pour  leur  interprète  , leur  mé- 
diateur auprès  du  Directoire.  Le  Directoire  a donc 
l’honneur  d’être  harangué  par  René-François  L^hoiSy 

AMBASSADEUR  DE  FRANCE.  ' 

Après  une  page  et  plus  de  grands  mots  et  de 
quelques  lieux  communs  artistement  décousus  , 
l’ambassadeur  de  la  république  reproche  au  Direc- 
.toire  5 des  griefs  d’autant  plus  sérieux,  d’autant  pins 
à lui  personnels  , qu’il  n’existoit  pas  à . Tépoque 
desdits  faits...  un  peu  controuvés  , mais  qu’im- 
porte ? L’ambassadeur  étant  distributeur  d’un  vilain 


_ . , ■ ( 4 ), 

joLinial  vis-à-vis  la  rue  Peicée  , n’est  pas-  r>bîl;^é  de 
savoir  la  GbEonoIogie . ... 

î Dans  cette  page,  rambassadeiir  parle  de  verri , 
et  .je  1-e  repère  , cela  m'étonne  , car  je  le  connais  ; 
ensuite  pat  .souvenirs  douloureux  , il  tonne  coiitrfe 
les  filles  publitpjes.  . , Il  a raison  ? Quand  la  police 
les  ferak  toutes  enfermer  .et '.travailler  à rkopital  , 
les  mœurs  y gagneroient  , et  nos  soldats  ^ au  lieu 
de  réparer  leurs  forces,  ne  viendroient  pas  perdre 
leur  santé  à Paris.  - 

Plus en  parlant  de  libertinage.,  voila  qu  un 
coup,  plus  .funeste  que  ceîuï^de  Solon  est  réservé  au 
PirecEoiué.  Et  , à propos  de  Pisistrate  le- tyran  , 
voilà  'que  le.s  prêtres  réfractaires  aAorent  l’étendart 
de  la  révolte  : il  esc  certain  que  le  clergé  asser- 
menté comme  nomassermencé  ne  s’esc  pas  signalé 
par  son  civisme.  Mais  ces  prêtres  , on  des  a noyés 
à Nantes  ;,  mais  on  les  a égorgés  à Paris  ; ce  n’est 
pas  je  plus  beau  passage  de  rhistoire  des  Jacobins, 
encore  moins  de  la  notre.  Les  prêtres  sont  nn  peu 
.vindiçàtifs  ; investis  de  la  confiance  des  peuples  ; 
ils  les  ont  travaillés  j ils  auroient  mieux  fait  de 
dire  leur  messe  , de  croire  , qu’il  falldlt  obéir  aux 
ioix  dé  son  pays  ; que  comme  il  nf  .a  ni  droite  j 
ni  gauche  dans  le  ciel  nous  étions  plus  rapprochés 
du  sein  de  réternel  ; car  , je  crois  fermement  qu’une 
république  bien  gou  vûvnée  vautmieux  qu’un  royaume, 
quoique  cependant  un  Espagnol  puisse  être  im 
fort  honnêrè  homme  , et  vivre  avec  nous  daais  une 
paix  bqnorable  , à deux  nations  laites  pour  s’estimer  , 
et  s’aimêr-  - - 

Sans  doute  , certaines  femmes  portent  de  luxe  à 
lin  degré  Lévoiraik  ; je  n’aime  pas  plus  Ids  bals,  et 


1 ^ ^ ^ ^ 

Jes  concerts  a la  Grecque  , que  ies  bonnets  rouges 
des-  Citoyennes  aefiliees  à la  Société  Populaire 
du  Panthéon  ; je  n’aime  pas  plus  ces  orgies  mus- 
quées,, que  le  pic-nic  s:i\q  er  puant  de  ces  bacdianres 
du  dernier  ^ du  bas  genre  ; sautant , jiiranr  , sacrant 
danr  le  ci-devant  jardin  de  Sainte-Gcnevièvc , fermé 
depuis  , par  ordre  , et  où  le  Paiiiüte  Lehoïs  , se 
pavanoit  avec  un  grand  sabre  traînant  , et  deux 
cordons  de  sonnette  a son  chapeau  , à la  mode  des 
charlatans.  LÀ  y T ami  du  paroissoic  le  grand- 

maître  des  cérémonies  , entre  les  ivco|-/2ej  & les  bé- 
gueules* 

Je  ne  suis  pas  injuste,  René  François  na  point 
tort  de  dire  que, ,1e  consom rnateiu*  est  a la  merci  du 
marchand  : comme  de  tous  tems  ii  y a eu  des  im- 
primeurs crânes,  et  de  mauvaise  foi , il  y a eu  des 
/ripons  parmi  les  marchands.,.  ,.  .,Ne  fàudroit  il  pas 
les  pendre  un  peu  tous  , de  peiin  de  baisser  échap- 
per un  coquin  ? Pendons  l pendons,.!  c’eft  un  con- 
seil fraternel  ! , , . , . ^ . 

Ci  commencent  des  grands  reproches  de  René- 
François  ! ( page  5 ) N\st-ce  pain c .par  corruption 
encore  , que  des  Citoyens  ont  été  et  sont  encore  en 
ce  moment  arbitrairement  incarcérés  , et  enlevés  à 
leurs  juges  naturels-}  Petit  coup  de  gride  au  spjet 
de  la  haute  cour  nationale  de  Yçddbme. . . Il  fal- 
loir attendre  quelques.. jours  après  1 affaire  du  camp 
de  Grenelle.  . . . O ! Direéloire  conspirateur  ! tu  au- 
rois  été  puni,  car.. t.u; vises  à la  .royauté,  puisque 
tu  traites  au  nom  de  la- France  avec  les  rois  î 

( Page  5 , lignq  5.  ),  « N’est-ce  point  par  la  çor- 
ruption , citoyens  directeurs,  que  fermant  votre 
cœur  à la  justice  et  i riiumanité  , et  déchivanr  les 
?>  pages  de  notre  çonscitution , vous  couvrîtes’,  d’un 


« voüe  funèbre , la  déclaration  des  droits  de  l’Hom- 
*9  me  ( d«  1793  ) 5 en  provoquant  du  corps  législa- 
35  tif , rétablissement  de  cette  boucherie  militaire  , 
33  ôcc, . , . • 

Grand  arrêt  du  conseil  privé  de  France  , composé  de 
Réné François  Lebois  j qui  condamne  le  direc- 
toire exécutif  à faire  relier  la  constitution , dont  il 
a déchiré  les  pages  ; et  qui  a fait  prépo'^er  des  rmli-' 
raires  IGNORA  NS  et  cruels  ^ pour  juger /rzz/i- 
taïrement  les  lâches  assassins  des  militaires  du 
" camp  de  Grenelle.  ( Ibidem  j page  5.  ) 

Lebois!. . . . perfide écrivassier oses- tu  bien 

parler  le  langage  de  la  calomnie  au  nom  du  peuple  ?.. 
Criois-tu  , quand  l’infâme  Roberspierre  envoyoit  à la 
mort  des  chatrèctées  de  victimes,  et  vouloir  éleansc’r 
le  faubourg  Saint-Antoine  avec  du  sang  ! Etois-tu 
payé  pour  te  taire neTétois-tu  pas  pour  fomen- 

ter le  trouble  en  secret  ? C'est  depuis  que  Ton  ne 
condamne  qu’avec  peine  au  dernier  supplice  ; c’est 
depuis  que  l’humanité  règne  , que  ru  cries  à l^assas^ 
^\in!  Infâme  1. . . . on  a condamné  â la  déportation 

Un  misérable  ceut  fois  moins  criminel  que  toi 

Mais  5 j’oublie  que  je  manque  de  respect  à l’am- 
bassadeur de  France  auprès  du  directoire 

Voyons  le  pathétique  de  sa  harangue..  ...  « Voilà  j 
9^  citoyens  directeurs , un  abrégé  des  maux  dont  on 
Î9  peut,  en  partie , raisonnablement  vous  accuser. . . . 
( Un  peu  plus  bas  ^ coups  de  griffe  aux  ministres , qui 

sont  des  coquins  comme  les  cinq  directeurs.  ) 

35^  Les  acclamations  du  peuple , si  elles  ont  retenties 
33  jusqu’à  vos  oreilles , ont  du  vous  apprendre  que 

99  TOUS  LA  POSfÉDItZ  ENTIEREMENT,  cettC  COufianCe 

>5  dont  vous  avez  tant  besoin  » ! { Voila  le  directoire 
revenu  citoyen.  ) Ecoutez  Cicéron Ecoute-  le 


toi-mêiTîe Quousquè  tandem  abuterere  panentiâ 

nostrâ Catilina  Jusques  à quand  abuse- 

ras-tu de  notre  patience?....  Je  ne  te  compare 
point  à ce  conspirateur  qui  t’auroit  tout  au  plus  em- 
ployé à lécher  le  sang  qu’il  vouloir  répandre 

Poursuivons 

« Citoyens  directeurs , six  mois  d’une  famine  des 
plus  HORRIBLE  qu6  le  peuple  ait  jam^ais  souffert  sans 
se  plaindre  ( vous  en  avez  menti , vous  flagornez  le 

peuple Il  se  plaignait , tantôt  avec  décence  , 

tantôt,  suscité  par  des  agitateurs  Jacobins  ou  roya- 
listes , il  s’oubliait.  ) ont  dû  vous  convaincre  de  sa  ré- 
signation , de  sa  confiance  et  de  son  amour  pour  la 

liberté,  QUELQUES  SOIENT  VOS  INTEN- 
TIONS »>.  ' ^ 

Cette  dernière  phrase  , de  quelque  côté  qu'mon  la 
' retourne  ou  bien  qu’on  la  laisse  tout  plattement  j esc 
une  supposition  gratuite  d’anti-civisme  j je  dirois 
presque  de  contre-révolution , dans  le  directoire  ; 
mais  uu  peu  plus  bas-,  le  patriote  exclusif  va  faire  un 
compliibent  aux  cinq  directeurs.  . . . . Oui , mais  U 
leur  conseille  de  se  soustraire  au  mépris  et  aux 
MALÉDICTIONS  dont  le  peuple  a couvert  les  cri^ 
minels  auteurs  de  tous  ces  mau's..  Pour  se  soustraire  au 
mépris  et  aux  malédictions  , il  faut  avoir  dévié  de 
l’honneur  : autre  supposition  de  perversité  , mais 
accompagnée  d’un  compliment.  Monsieur  Lebois  est 
de  ces  gens  conséquens , qui , dans  le  même  instant , 
disent  à un  même  homme  : tu  es  un  fripon  , tu  es 
plein  de  probité  l * . . . ««  Directeurs  { s’écrie- t-il  en  Dé- 
mosthène  de  la  société  panthéonique  ) , placés  entre 
la  gloire  et  l’infamie  * il  ne  vous  reste  plus  qu’à  choi- 
sir «!....  Imbécille  ! Dieu  prenne  pitié  de  défunt 
ton  esprit  ! ton  cœur  existoit  encore  moins  l 


SiLLuait  u:s  signatures  de  tous  Us  malheureux, 
(Page  8 QU  libelle.  ) Poimoic-ii  les  montrer  ces  si- 
gnarares  ? li  a parlé  au  nom  des  'foncciorinaires  pu- 
blics.. . , 4 l’ai  l’honneur  d’être  de  leur  nombre,  et 
j’ea  connois^  plus  de  deux  mille  qui  rougiroienc  dé 
placer  leur  signature  au  bas  des  libelles  de  Lehotsi 
Autrefois  on  coupoit  le  poinge  à un  falissaire;  je  crois 

qu’a  présent  on  l’envoie  aux  galères Lcbpïs  j 

montrez  les  siignâtutes  ! . * ■ 

Avez -vous  eptendu  parler  de  Biaise  Pascal  r II  ;l 
dit  quelque  parc  ; « Si -je  connoissois  une  source  emé 
poisonnée,  je  m’écrierais  : citoyens,  ne  buvez  pas  dé 
cette  eau  , die  est  malfaisante  : mais  si  je  connoissois 
celui  qiii  l’auroit  rQ^ndue  nuisible , je  dirois  : cUst  un 

tel  qui  l’a  empoisonnée Prouvez  donc  , homme 

de  bien  ! ....  voici  le  tems  des  élections je  vous 

nommerai -légishueur  5 si  vous  présentez  clakemeiit 
ies.cdraes., ‘ksdoifiîits  des  gouvérnans*,  mais' si  vouà 
n’êtes  ( comme  de  fait  ) qidun  misérable  clabaudéur* , 

qu^’un  brigand  eflronté. . . . . jugez-vous qué 

mérirez-vous  ? . . . . toute  rinfamie.'. . . , Vous  coud- 
riez à,  sa.  rencontre vous  Pavez  atteinte'. . , 

croupissez,  et  taisez-vous* 

» Eîi  terminant  ce  côup-d’œil  sur  la  rapsodie  inso-i< 
lente  de  Lebois , je  nie  permets  un  reproche  décent  A 
la  police  ; c’est  de  souMirir  que  le  peuple  soit  encore 
infecté  dh  libelles^  puisqu’il  n’est  pà-s* assez  judicieux 
pour  les  laisser  tomber  dans  la  boue..  ■.  * , 

L.  M.  HENRiQUKZ,  secrétalrc-commls  de^ 
Blblicthèques  nationales  au  dépôt  de  ld>rue  de  Ldle  j 
' l'un  des  auteurs  'couronnés  au  concours  national  dés 
livres  élémentaires  et  de  morale,  - ’^é 

De  rimprimerie  de  !a  Société  Typographique  des  Trois  Amis  ^ 
rue  Jacques , 5 i , au-dessus  de  la  place  Cambrai* 


